








toutes les photos de cet album ont été générées par l'intelligence artificielle. 

(voir détails dans les dernières pages). 





















































I like to drink alone in bars, 1995 

IA - Midjourney 

« On travaillait toutes les deux dans un bar. On servait des hommes médiocres toute la journée. Parfois, ils 

nous glissaient un billet de plus sur la table pour un service spécial. On les détestait. Heureusement qu'on 

s'est rencontrées, heureusement qu'on s'est rencontrées. On a passé de belles années ensemble, à nettoyer 

leurs verres de merde certes, mais à s'embrasser dans les cuisines, à nous amuser à mettre du liquide 

vaisselle dans leurs bières, à se servir du cognac quand ils étaient tous partis. Malheureusement, on a 

jamais réussi à franchir la porte du bar en se tenant les mains.» 

[Next pages] We met at the bar, 

1995 IA - Midjourney 













« J'avais l'habitude d'aller pêcher au lac Luxun, à Shanghai. Lui, il chantait et s'occupait de son oiseau en 

cage. Et puis un jour,j'ai pêché à côté de lui et j'ai compris que je n'avais jamais été amoureux,jusqu'à ce 

jour-là J'ai compris que j'avais le droit de voler comme son oiseau aussi, et que ma cage avait été sous 

garde pendant bien longtemps ». 

I love you, 1972 

IA - Midjourney, Photo shop 

































































































































































J’ai beaucoup de mal à utiliser le premier pronom personnel « Je » tout seul. Je ne sais ps ça me rend 

seul et j’ai l’impression d’expliquer des choses où quand j’écris ça ne me plaît pas. 
 
La démarche sera expliquée ici sous la forme d’une « interview » où la journaliste et la répondante sont 
moi-même. 
 
Si je dois résumer le projet en quelques mots et alinéas parce que c’est la manière dont j’arrive à 

arranger mes idées :  
• représentations à l’encontre de l’imaginaire blanc pour un espace de repos 
• Reconstruction communautaire par la création d’archives  
• Autoriser le rêve dans nos communautés silenciées  

 
 
⁃ si vous pouvez vous présenter un peu  
Je m’appelle Charlotte, je crois que j’ai 26 ans mais j’ai l’impression d’avoir 26 ans depuis que j’ai 18 ans. 

Je suis réunionnaise d’origine chinoise de 4e génération. Je me suis beaucoup trompée dans la vie mais 

j’essaie de me rattraper comme je peux.  
 
 
⁃ pourquoi (des)oriental?  
j’étais aussi épuisée de voir un imaginaire saturé par la blanchité, je voulais créer des images avec un 

regard d’une femme si no-descendante. J’étais fatiguée de voir un regarde d’homme blanc sur la Chine qui 

joue énormément sur le misérabilisme avec des portraits exclusivement de guerre, famine ou alors de 

photos mettant seulement en avant le caractère exotique voir loufoque de la Chine. il n’y a pas de 

représentation qui vont faire acte de respect vis à vis de la Chine. Comme pour toutes les photographies du 

SUD, les sujets sont principalement considérés comme des attractions.  
Je m’appuie forcément sur la définition de Saïd de l’orientalisme, même si sa thèse se concentre surtout 

sur l’Orient du Moyen Orient. Mais je pense que beaucoup de ces concepts peuvent aider à lire la 

perception de l’Orient, Asie Est, Sud Est asiatique.  
Autre point que je voulais aborder et représenter est « la femme chinoise ». Les femmes Chinoises (et plus 

largement est asiatiques et sud asiatiques) ont historiquement été représentée par la photographie ou même 

dans les archives pour satisfaire ou mettre en valeur les hommes. Basée sur ma propre expérience, on est 

considérée objet-poupée, sans réel pouvoir d’agir, un être exotique au service de la blanchité. Cette idée 

figée d’une soi-disant émancipation de soi (et non pas de sa condition sociale puisque c’est 

malheureusement le cas) par la configuration du couple hétérosexuel avec un compagnon blanc me 

dégoûte. Je suis véritablement arrivée à ce stade de dégoût où c’est des relations que j’ai beaucoup de mal 

à considérer vis à vis de mes expériences. C’est ça qui me dégoûte, que l’imaginaire colonial ne peux 

jamais réellement disparaître. Peu importe, peut-être dans les meilleurs cas, la « bienveillance blanche » 

on ne pourra jamais nier que l’on reste directement influencés, pour les deux parts, par des comportements 

qui s’inscrivent dans le continuum néo -colonial 
 
Je pense aussi que c’est un long travail de pouvoir se ré imaginer une beauté dans l’amour entre soi. Ce 

qu’on peut trouver en fait dégoûtant, parce que c’est ça la violence du regard blanc, c’est de penser que le 

nous est dégoûtant, que le « nous » va être cet entre soi étrange. C’est débile de penser qu’on est tous 

frères et sœurs ???  
 
mais bien sûr cela présente beaucoup de limites. Je reste une sino-descendante de l’Occident, ma vision 

même reste biaisée. On peut le voir aussi sur les photos, les décors sont quand même très blancs, on 

pourrait croire que c’était les États Unis des années 70 qui est très différente de la réalité historique de la 

Chine continentale. 
 



 
⁃ d’où vous est venue l’idée d’amour (dé)soriental ? 
J’avais envie de créer des archives, des archives qui n’existent pas mais qui sont guidées principalement 

par le rêve et des envies de représentations diverses. J’ai une tête de Chinoise et je voulais créer de belles 

images avec des têtes qui me ressemblaient, surtout j’avais envie de créer des histoires d’amour en tout 

genre, amoureuses, amicales, familiales et aussi avec les animaux et la nature. Ce projet s’inscrit dans une 

démarche plus large de ré-habilitation d’un amour communautaire, de sa valorisation, de créer un espace 

où tous les désirs vis-à-vis de nous, de ce qu’on peut être peuvent se réaliser, un espace où on peut 

réapprendre à s’aimer entre nous et nous même.  
 
Dans ce projet, je voulais nous donner le droit au rêve, le droit d’imaginer des situations qui ont pu existé 

effectivement et d’autres qui n’ont pas pu exister pour des raisons historiques de la Chine qu’on connaît. 

J’assume donc d’être totalement anachroniques pour servir avant tout un imaginaire beau et doux dans 

lequel on peut se réfugier, loin de la violence aussi bien de l’Occident que de la politique chinoise. 
 
 
⁃ pourquoi des archives, des photos du passé?  
Parce que je pense que nous n’avons pas grand-chose, parce que l’héritage reste quelque chose de 

compliqué pour les diasporas, les personnes immigrées et leurs descendants. On se retrouve avec un 

énorme vide sur le passé. J’admire beaucoup par contre notre pouvoir de création en tant que diaspora, et 

ceci fera sûrement l’objet dans un autre projet mais ça m’apparaissait nécessaire de pouvoir au moins nous 

créer un passé qui est multiple, à l’image de nos diverses expériences et qui effectivement peut prendre 

image. On peut fouiller beaucoup, ça reste compliqué de trouver des photos d’archives pour la Chine 

continentale (des archives réelles de personnes Chinoises je veux dire). Il y a la révolution culturelle qui a 

forcément beaucoup voire tout détruit. Et après il y’a eu une sorte de devoir tout recommencer sans 

vraiment le pouvoir en raison du contexte politique chinois. Il y a un projet d’archives qui me rend 

vraiment folle et admirative, c’est celui des photos de mariages chinois collectés par l’Atelier Beijing 

Silvermine et mis en page dans la forme d’un paquet de cigarette 囍. Cet album est de l’or pur pour moi et 

sûrement l’une des seules réelles archives qui existe avec un projet centré autour de l’importance des 

cigarettes dans les mariages chinois, le 囍 (double happiness) qui est le caractère symbole du mariage 

mais aussi le nom d’une marque très connue de cigarettes en Chine. Bref c’est une œuvre incroyable.  
De l’autre côté, on a rien. Si on a des photos de la Chine, ce n’est jamais des photos d’artistes chinois et 

donc leur prisme mais seulement et uniquement des photos de photographes blancs en reportage safari 

pour prendre en photos des enfants non-blancs, des foules indistinctes ou alors des scènes aux influences 

néocoloniales (la fascination de manger avec des baguettes, les champs de riz, les blouses d’ouvriers, la 

politique communiste). Bref rien qui m’intéresse réellement sans mise en contexte et surtout pris sous un 

angle blanc. Les éléments peuvent être intéressants mais la démarche blanche ruine tout l’intérêt. C’est pas 

des photos d’archives artistiques pour moi mais vraiment du photo reportage politique. Ouvrez un livre sur 

« photographies de la Chine de 1960 à nos jours », regardez le nom des photographes, vous verrez les 

mêmes revenir (Marc Riboud, Henri-Cartier Bresson pour les plus connus) et vous verrez qu’ils sont tous 

blancs. La démarche est toujours centrée sur eux : comment ont-ils ressenti la Chine, comment ont-ils pu 

rentrer en Chine ? Rien de très intéressant à part pour les occidentaux qui n’arrivent pas à voir la Chine 

comme un pays peuplé d’individus mais juste comme un pays qui a été fermé et qui leur fait peur et qui va 

les envahir. Le péril jaune en soit et comment ces photographes ont réussi à passer outre et pouvoir 

documenter ce pays où l’humanité n’existe pas selon eux.  
 
 
⁃ qu’est ce qui vous a inspiré ?  
Ce qui m’a directement inspirée, c’est l’esthétique des films hongkongais. Je pense que cela se ressent 

beaucoup. Mais justement, la pop culture d’Hong Kong de ces années, surtout la décennie 90 est 

foisonnante alors que celle de la Chine continentale est pour dire…quasiment vide. Hong Kong et la Chine 



sont définitivement deux pays différents et je pense qu’il était important de pouvoir créer une sorte de pop 

culture, d’art photographique sur la Chine qui ne serait pas que celles du photoreportage mais des choses 

véritablement artistiques.  
Pour créer mes prompts, j’ai aussi utilisé beaucoup comme inspiration des photographes des années 90 qui 

dépeignaient des situations de la jeunesse aussi bien dans l’intimité et la vie quotidienne comme Larry 

Clark, Nan Goldin, Wolfang Tillman (beaucoup). Je voulais vraiment cette esthétique « coming of age » 

avec des individus chinois sur ces photos. Pour les années plus anciennes comme les décennies 80, 70, 60 

j’ai plutôt fait confiance en l’intelligence artificielle et mes conceptions. Pour les années 70, je tenais à 

avoir des photos pouvant représenter le mouvement punk, pour affirmer qu’il était possible d’avoir de la 

rébellion chez les Chinois qu’on considère en général docile, en particulier les femmes. Je voulais montrer 

de l’amour des siens dans des sentiments forts pouvant aller jusqu’à la rage et amplifié par la force de la 

communauté.  
Enfin pour les années 60, j’ai beaucoup plus axé sur des situations que je voulais voir, car les 

photographes de ces années étaient trop occupés à photographier de la misère.  
 
Pour les textes, j’écris depuis un moment et mes styles sont très largement influencés par mes lectures du 

moment. Ici, c’était plutôt un style assez romancier adapté tout en se référant à des dialogues donc 

beaucoup de chansons d’amour connues (Céline Dion, Bryan Adams, Whitney Houston) et de romans 

traitant directement de relations (Virginia Woolf, Qiu Maojin). 
 
 
⁃ pourquoi l’intelligence artificielle?  
Ça faisait un très long moment que je voulais travailler sur la question des archives. J’avais imaginé des 

choses qui regroupent plusieurs photos d’archives que je trouvais sur internet mais je me suis vite rendue 

compte que ça n’avait pas beaucoup d’intérêt. J’adore les photos proposées par l’atelier Beijing Silvermine 

ou encore ce que propose la page AsianArchives mais à part mélanger les deux et en faire un livret ? Je ne 

trouvais pas ça très intéressant. Après, j’ai vu le travail de Seumboy Vrainom avec l’Intelligence 

artificielle et très clairement, le travail de Seumboy Vrainom a été le déclencheur. Je connaissais déjà 

l’intelligence artificielle et les logiciels les plus utilisés pour la création d’image mais je peinais à trouver 

mon compte. Son projet d’imaginer des situations afro-futuristiques. J’ai trouvé son projet tout 

simplement brillant. Ça m’a permis d’imaginer ce que je pouvais faire avec l’intelligence artificielle et le 

travail que je voulais faire sur les archives. Ça m’a directement apparu être un outil brillant pour pouvoir 

imaginer des choses qui n’existent pas, et j’ai directement relié cela à mon projet plus large d’amour 

communautaires et ma nécessité de pouvoir produire des choses sur le passé. J’ai souvent l’impression que 

le passé m’importe plus que le futur. Il y a énormément d’histoires fragmentées dans les parcours 

migratoires, des mémoires diasporiques (lorsque cela est possible en termes de transmission) se forgent 

mais j’aime aussi imaginer des choses plus larges sur nos ancêtres plus lointain. A défaut parfois, d’avoir 

eu des représentations d’amour communautaire dans mon entourage, d’avoir des discours, des histoires, 

même si j’en ai quelques unes et j’en suis très heureuse. Je pense que j’avais juste envie de créer des 

archives communes pour des personnes de ma communauté cherchant du réconfort.  
 
Je me suis perdue mais si je dois reprendre sur l’outil de l’intelligence artificielle, je n’arrive que la voir 

sous un angle bénéfique. L’IA est outil précieux pour notamment pouvoir créer de l’imaginaire, des 

choses qu’on est pas capables de se représenter et un outil extrêmement intéressant pour interroger les 

dynamiques de représentations. Par exemple, au fur et à mesure des modifications, je voyais des visages 

d’homme blancs apparaître plutôt que des visages d’hommes chinois. Similairement, les femmes ont 

toutes la peau blanche et extrêmement claire à l’image de la « femme geisha » et finalement limitant dans 

la diversité des femmes en Chine. Elles sont toutes fines, valides et cela lorsque le simple prompt 

« Chinese woman » était utilisé. Dans le cas où cela pouvait être précisé, les images devenaient grotesques 

et non-exploitables car non conformes à ce qui était demandé. Cela a été difficile et je le regrette mais 



avec les améliorations continues de l’IA, je vois encore plus de possibilités et j’espère que ces 

représentations pourront être plus naturellement et facilement générées.  
 
Autre chose enfin, je suis très admirative de l’art intelligence artificielle. De nouveaux artistes émergent et 

créent des œuvres impressionnantes par l’IA. Les possibilités de création avec l’IA sont riches : 

transformation d’images existantes, mélanges de matières, etc. Pour digitalement créer des œuvres. Faire 

de l’IA mobilise l’esprit artistique puisqu’il faut pouvoir constituer, par l’IA, notre œuvre. C’est faux de 

penser que c’est facile. Contrairement à ce que les gens pensent, que « l’intelligence artificielle va ruiner 

l’art », « que l’art est trop facile, tout le monde peut être artiste comme ça », je répondrai à la première 

question que l’IA est une nouvelle manière d’expression, qui demande aussi de développer des 

compétences précises, au même titre que la peinture, le dessin, etc. Si je rejoins la vision bourgeoise de 

l’art bien sûr. Autrement, c’est juste une autre manière de créer et il n’y a rien de mal à vouloir créer. A la 

question que tout le monde peut être artiste à ce rythme, et bien tout le monde est artiste à sa manière et 

dans tous les domaines de la vie (cuisine, de vivre etc) donc je ne pas le problème. Je pense que ces 
visions de l’IA sont simplement fondées sur des peurs et des visions archaïques de l’art.  
 
J’ai également commencé à travailler sur la transformation de peintures connues avec personnages blancs 

par des personnages chinois, comme s’il était possible de mélanger art européen et visages chinois sans 

passer par des tableaux de colons, du style Gauguin. C’est intéressant mais je ne sais pas si ça va conclure 

sur quelque chose de pertinent. 
 
 
⁃ comment avez-vous imaginez les prompts?  
Les prompts ont commencé d’une manière extrêmement simple. Je tapais au début : « :/imagine : a 

Chinese couple in China » et je jouais sur les variations. Je me suis rapidement rendue compte que ce 

n’était pas suffisant et mes connaissances de l’outil ont également été approfondies. J’ai commencé à 

rajouter des détails comme le lieu, l’époque et le style voulu de la photo. Une des dernières option de 

l’application est superbe, elle permet de générer 32 images à partir d’un seul prompt et de voir les 

différents styles qui peuvent être proposés. Il faut ensuite jouer avec les paramètres pour trouver ce qui 

nous convient le mieux pour l’effet voulu de la photo.  
 
 
⁃ comment avez-vous choisi les dates, les légendes? 
Pour les dates, c’était vraiment du gros aléatoire. Ça dépendait de la décennie que j’avais défini sur le 

prompt (1960s, 1970s, 1980s, 1990s, 2000s). Je faisais un peu une confiance aveugle en l’IA. Les seules 

qui font sens sont celles où l’histoire se suit. L’anachronisme est véritablement totalement assumé. Pour 

les légendes ce n’était pas très difficile parce que j’arrivais facilement à me mettre dans la peau des 

personnages sur les photos, sûrement grâce à leur visage et d’histoires que j’avais moi-même choisi de 

créer. C’est venu assez naturellement. 
 
 
⁃ Les situations paraissent peu réalistes  
Comme dit précédemment, l’objectif premier est de pouvoir choisir le rêve. Pour ces fins, je me suis à peu 

près tout autorisé.  
 
 
⁃ pourquoi ces images ? 
Je voulais aussi fournir des imaginaires à certaines de mes amies, je voulais créer de belles photos pour 

des archives LGBTI en Chine, qui n’existent tout simplement pas. Je voulais aussi montrer des familles 

qui effectivement peuvent paraître harmonieuses mais qui sont défaillantes aussi, et l’inverse. Je voulais 

revaloriser les différents liens amoureux qui peuvent nous unir. 



J’ai fait le choix assumé aussi, de ne pas représenter certaines choses qui font partie des relations et 

sentiments humains. J’ai choisi de ne pas représenter de violence physiques ou psychologiques, de ne pas 

mettre en page des situations traumatiques comme celles liées à la mort, la guerre. Je voulais que cet 

album soit vraiment un espace de repos pour tout le monde, que ce soit un cocon agréable où l’on peut se 

plonger et sortir réconforté. J’omets du coup, beaucoup d’aspect de la vie humaine et je le sais, mais il y a 

déjà trop de violence dans la vie pour s’en affliger encore par les images, mon but n’était pas de faire du 

trauma porn mais plutôt de faire des câlins aux gens à travers les photos et les légendes.  
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